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LA POUDRE PARLE!
UNE SEMAINE DE FEUDARTIFIÇOMANIE, par A. ROBIDA
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UN ÛË8 . D£AUX Z0 UAVE8 
DS t.A K£VUE

—  Od €0 voit 8Î rarement, des 
(ouaves. faut qae je  m'évaDooisao 
daos Bts bras!
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I L L U M I N A T I O N  
e bd BLÉU AT I OU £

—  f.a dernière BasilKe, 
c’est moil Mais Je ce sois 

impreuablel
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— J’ai moa feu d'artiâce daos ma poche; 
aimcs-moi, on Je «oui fais sauter!
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L B  C O M P L O T  
DES P0 UDRE9

—  Heureusement 
eaoore que ooua ha­
bitons QQ quartier par­
ticulièrement tran- 
quiUe7

A

ENCOEE VN C  BASTILLE!

Attaque vigoureuse dee omnibus de la Uene qui 
porte encore ie’ docû odieux de Bastille. Aprlâ quel­
ques instants d'une’ défense, digne d ’une meilleure 
e^use, les voyageurs, criblés de soleils et de fusées, 
sont réduits à capituler.

iNVBNTIÛNa nOUVBLLbS

Eau trieolcré ponr tendre les cheveux et 
la barbe.
,, Biàêrùn h fusée ponr jeunes citoyens dési­
reux de prendre part aux Tcjouiasancea na­
tionales.

LES HORREURS OE L A  GCBIIRE

HéruTqne conduite de jeuuee ciloyecnes 
do la rue de Turbîgo dans la soirée du 
U  juiltet 1880. bombes,, fusées, pétards, 
soleils et ûammes de Bengale'éclatent de 
toutes'parts." Elles bombardent la ’foule et 
n e qu i Iten t leu r balcon ' qu’eprès avoi r b rùlé 
Id fr. 7ô de munilions. Blessées dans la 
personne de leur caniche et de deux cana­
ris allciuls d ’alicnalioo mentale.

aéjûussANQca pcblioles
ET PARTIGULIÈRXa

—  Je Tai envoyé au feu d'artifice 
du Point du Jour, c’est le plus 
éloigné. Le * godvememsQt Est bien 
aimable pour noosf.^.'

LES PXUX C m iC lE LS

Six é la  fois. Comment 
pour n’cQ pas perdre un seul?
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LA. CARICATURE

A ROBINSON, par V. MORLAND
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SItlOM 
tl Mir.

lin rares cEriârfûts ̂  ^aisir <|uj KnaiDtienf\«ij< eMcre iaur vogue. G est la que ^  jeiiftei ewias en compagnie de pelUes dinde?, de 
»M cocoUm  et d’a m je s^ U d e e  et M e w  ae neUent ea cage et, aceroclide & w  eri>re, roucoule cl, bocquèleot... et irtacqueCt le train

CiMT OS MIIIE SIS IULES .

Le 14 Juillet.
i l .  Poupardelet, bonbourgeondePontoise, débar­

qué à Paris depuis une heure pour voir la fête. H  
erre tout ahuri du côté de la Madeleine, flanqué de, 
ses trois demoiselles, Aglaé, Agnès et T itine , trois 
jeunes personnes très éveillées et bien décidées à' 
s'amuser.

Ils se donnent tous le bras pour ne pas se perdre 
dans la foule, et occupent une notable portion du 
trottoir, sans s'inquiéter des malédictions des pas­
sants qui les bousculent sans pitié.

POüPARDELET [s'épongeant le front).—  Où sommes 
nous? ma foi, je  n'en sais rien... Et pourtant, 
avant de partir, j ’avais étudié consciencieusement 
le plan de Paris ; en quittant Pontoise, je  me 
disais avec confiance : • Maintenant je  connais la. 
capitale aussi bien que le plus Parisien des Pari* 
siens. » J'ai beau regarder, je  ne reconnais pas 
la plus petite rue de mon plan. Ohl si mes collè­
gues de la Société de géographie savaient à.quoi 
ça sert un plan!... 11 est vrai qu’il n’y  a pas 
moyen de voir Paris, les drapeaux vous en em­
pêchent.

AGLAÉ. — Aussi! papa, pourquoi n’avoir pas 
pris un fiacre.

POüPARDELET. —  J’ai voulu en prendre un... Le 
cocher m'ademandé oùj'allais, j'a i trouvé çad'une 
indiscrétion!... Je lui ai répondu : « Partout! » 
Il est parti comme si le diable l'emportait. (6’ere- 
tournoni.) C’est très drôle, je  ne connais personne- 
ici, et tout le monde nous connaît... Ils disent 
tous en passant à côté de nous : En voilà qui ont 
l’air de revenirdc Pontoise... Maintenant, mesde­
moiselles. une dernière recommandation...ne me- 
lâchez pas, suivez toujours mon chapeau gris; 
je ne sais pas où il vous conduira, ça ne fait rien,, 
suivez-le tout de même...

TOUTES. —  Oui, papa.
POÜPA8DELIÎT.— -Allons aux renseignements, je  

ne serais pas fâché de savoir où je  suis... voici 
justement un brave marchand... [S'approchant 
d'une petite boutique toute tricolore.) Pardon, mon­
sieur, pardon, pourriez-vous?..,

LE MARCHAND. —  Vüilàt bourgeoîs, voilà... une 
écharpe tricolore... (// lu i passe lécharpe autour 
du corps.)

POÜPARDELET. — Vous fa îte i erreur, j e  ne suis- 
pascom m issa ire  d e  p o lic e ...

LE MARCHAND. —  Aujourd'hui tout le monde...
POÜPARDELET. —  Ce n’cst pas cela, je  désire­

rais...
LE MARcnAND. —  Une casquette, bourgeois, 

une casquette tricolore... c’est très bien porté... 
[H  lui fourre une casquette dans la poche ) Vous- 
voudriez peut-être aussi un caleçon de bains... 
tout ce qu'il y  a de plus nouveau... [ I l  le lui met 
dans lapoche.)

POÜPARDELET (flM comblt de l'okurissement) : —  
Vous ne me comprenez pas...

LEMARCUASD, — Très bien, alors, une décora­
tion à monsieur. [Uluiposeune énorme décoration.) 
Et puis cette petite lanterne... très ingénieux, ça 
se porte sur l ’abdomen, et ça permet aux gens 
qui n'ont pas de domicile d'illuminer tout de 
même.

TiTiNE [à Aglaé). —  Qu’est-ce que papa veut 
donc faire de tout ça?

POÜPARDELET {protestantavecds grands geslcs). —  
Voyons, .sapristi, voyons!...

LE MARCHAND [reculant de deux pas pour mieux 
jo u ir  de leffet). — J’oubliais... j'oubliais les dra­
peaux !... un à gauche, l'autre à droite, comme 
cela. [ I l  lui met un drapeau dans chaque main. A 
présent vous êtes complet... c'est trente-deux 
francs cinquante...

POÜPARDELET [furteux). —  Mais voyons, voyons 
donc!...

AGNÈS.— Payez vite, papa, i l  sera it capable de 
vous rriettre sur le  dos toute sa boutique.

PODPARDBLET.—  Tonozl [Ilpage le marchand.)
LE MARCUA.ND. —  Mei'ci, bourgçois... voilà par-
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LE JEUNE HOMME (À I*cmpardeht ). —  Pardon, 
monsieur! pour aller à la Bastille?

POüPABDELET. —  VoHs lui toumcz le dos, nous 
y  allons justement...

LE JEUNE noMME. —  On m'avaît pourtant indi­
qué par ici.-..

POüPARDELET. —  Vous av6z mal compris... de­
mandez plutôt à ces messieurs (jui ont l ’obli­
geance...

ERNEST. —  Ah ! ce sera com m e m onsieur vo u ­
dra.

POUP.ABDELET. Voyons pst-ce à  dro ite ou à 
gauche?

ANATOLE (au jewie homme.) —  Si vous voulez, 
vous joindre à nous, peut-être qu'à nous trois...

LE JEUNE HOMME. —  Avec plaisir. { I l  offre le 
bras à Tüine.)

Ils marr.hent pendant une heure tous sept de 
front, chacun des jeunes gens très occupé à causer 
avec sa voisine.

POÜPARDELET {tirant sa montre). —  Huit heu­
res!... et nous n’avons pas diné... messieurs, je  
n’ irai pas plus loin, je  meurs de faim.

TOUS. —  Et nous aussi.
POÜPARDELET. Eiitrons dans un restaurant, en 

voici un de l'autre côtéde la rue... comme c’est 
tranquille ici... regardez donc à votre droite ces 
arbres...

ERNEST [pétrifié). —  Bigre!.., le bois de Bou­
logne!...

Ils  s'installent à la porte d’un restaurant.
Le dîner est copieusement arrosé.
Au dessert les trois jeunes gens seprécipitent aux 

pieds de Poupardelet et ju i  demandent chacun la 
main tTwne de ses aimu’des .filles.

POÜPARDELET. —  Saperlipopette!- mais ça ne 
peut pas se faire comme ça !

LES TROIS JEUNES FILLES {tout d’une kalctne). —  
Papa, ces messieurs viendront nous rejoindre à 
Pontoise, et...

POÜPARDELET. —  Et quoi?... petites sournoi­
ses!...

LES TROIS JEUNES GENS. —  C’est dit.,, nous par­
tirons tous ensemble demain matin.

POÜPARDELET (d part). —  Trois gendres darte 
une soirée !... qu’on ne vienne pas dire que les 
fêles ne servent à rien !...

J u l e s  D e m o l l ie n s .

P r o p o s  d u  j o u r

■dessus le marché. {H lu i colle dans le dos une 
réclame t}-icolore.)

POÜPARDELET. —  Avec tout ça, mes enfants, 
mous ne sommes pas plus avancés... de quel côté 
nous diriger?... A h ! une idée, si nous allions à la 
Bastille voir les illuminations; il ne fait pas 
-encore nuit, mais le temps de faire le chemin... 
-C’est ça : je  vais demander au premier passant 
venu; justement voici un jeune homme qui m’a 
l'air très aimable.. . et puis il ne vend rien au 
moins celui-ci... (Arrêtant le jeune homme) : — 
Pour aller à la Bastille, s’il vous plaît?

LE JEUNE HOMME. —  PouT aller à la Bastille?... 
.\h! diable... Prenez là sixième à gauche, sep­
tième à droite, vous arriverez... rue de Kivoli. 
Puis la huitième à gauche, neuvième à droite.

POÜPARDELET. —  Alops nous arrivons?...
LE jeune uomme.—  Au Palais-Royal. Vous pre­

nez ensuite la neuvième à droite...
POÜPARDELET (ahuri). — Merci, n’insistez pas.
LE JEUNE noMME (lorgnant les trois jeunes filles. 

.1 part), —  .Elles sont charmantes... si j'osais ., 
j e  ne sais pas plus où est la Bastille que ce véné­
rable père de famille, puisque je  suis arrivé de 
province hier soir par le train de plaisir... mais

n'empêche pas... <Haut.) Vous voudriez aller à 
la Bastille...c’est loin, bigre, c'est loin... mainte­
nant si vous avez peur de vous écarter, je  vais de 
ce côté, moi aussi, je  jiuis vous y  conduire.

POÜPARDELET.—  Merci, homme généreux, j ’ac­
cepte avec enthousiasme... car je  vous avoue, 
j'avais eu beau étudier mon plan, je  crois que 
j ’aurais fini par y  rester... en plan.

LE JEUNE HOMME. —  C’ost entendu, je  suis votre 
guide... permettez-moi d’offrir mon bras à une 
de vos charmantes fille8.(//do"ne/eémà Agnès.) 
Ah ! j ’oubliais, vous ne me connaissez pas encore... 
je  me présente moi-même... Ernest Chamoiseau, 
])Our vous servir. (A  part.) Et maintenant mar­
chons... la place delà  Bastille n’est pas introu­
vable. O Hasard! protège-nous...

Ils se mettent en marche tous les cinq de front.

POÜPARDELET (roulant des yeux furibonds). —  Je 
crois que ce passant nous insulte. Il a dit en 
me bousculant : «  Mais ces gens-là, c'est une véri­
table barricade... »  L ’insolent! — Je vous de­
mande un peu si j ’ai une tête à barricade...

ERNEST. —  Eh! monsieur, ne vous occupez 
point des impertinents. (A Agnès.) Mademoiselle, 
vous me semblez bien fatiguée.

AGLAÉ. — Ohf oui, monsieur, voilà trois heures 
que nous marchons...

ERNEST. —  Appuyez-vous sur moi, mademoi­
selle, je  vous en prie.

Ils ma>‘chent silencieusement pendant une demi- 
heure.

POÜPARDELET (inquiet). —  Mais je  ne vois pas le 
Palais-Royal que nous devions trouver à la sep­
tième, huitième, neuvième...

ERNEST (comme sor/anJ d’un rêve).— Quel Palais- 
Royal ?... ah ! pardon... Je crois... (Regardant de 
tous côtés.)

POÜPARDELET. —  Seriez-vous égaré, saperlipo­
pette? Attendez que je  m'informe... Quel guide 
vous faites, mon am i'... (A un passant.) Pour 
aller à la Bastille, monsieur, s’il vous plait?

LE PASSANT (A part). — Être pris pour un Pari- 
.sien... un rêve!... moi qui suis arrivé de Garpen- 
trashier par le train de plaisir. {Haut.) Vous allez 
d’abord suivre tout droit... (A part.) C'est mal ce 
quejefais là; égarer cinq braves gens, dont trois 
jolies filles...

POÜPARDELET. —  Eh bien, après avoir suivi 
tout droit, de quel côté irons-nous?

LE PASSANT. —  Vous irez à la Bastille. (A part.) 
C’est qu elles sont ravissantes ces jeunes filles... 
uneidée... (^aut.) Du reste, c’est bien simple, j'y  
vais aussi à la Bastille... si j ’osais vous offrir d’être 
votre guide... Anatole Jotimousse, pDur vous 
servir.

POÜPARDELET.— G'estquej'ai déjà monsieur...
ERNEST — Obi ça ne fait rien, le chemin est 

si long, on peut avoir des défaillantes de mé­
moire, ce n’est pas trop de deux guides.

—  Dis donc, Nioi, si nous butions i l s  Molé de ton m »ri; nous !ui 
dotons bien ^
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LES COULISSES D’UNE REVUE.

iT A T -M A JO ft t»U û i l fé i lA L .

• Mûd loup «imé, mon tîoü oodd de Gep me tombe n t  les 
bras pour le 14 ! Juge si je rigole. — Y  »  pas, il Jaut que je le 
sortei je compte sup toi pour m'envoyer deux boooea placer. 
— Quand tu défileras eveo ton petit plumet bleu, tu feras uae 
risette à to Na n a . "

LECriPE DU RAOPOAT.

... Et tout le monde aura à c «u r  de justifier sous le 
rapport do la  tenue Sa réputation $at9 rivale du rém- 
méat... ®

—  Ua lieutenant facétieux : ■ La caserne n'est pas au 
coin du quai... »  '

( ;| i i

\

A 8AI.ST-CYH.

Et pour que M. Bazar u ’ea ignore, tonie eemelJe «irée 
ZADZ coD.iction qui D'anra paa le poli d'une glace atti­
rera an propriétaire de ladite «emeüa une lettre de 
cacbet qui rembaslillcra à l'onra pour deux jours.

A 8AÏNT*CYB,
Desceudre des croisés, s'appeler Panard de la Panardière, aroir peul- 

Â”® ! ' '  f l?  e »  89 on régiment queleo^ue
* *^ u *^ î  '* ?*“ '■«* ‘1® tailler des croupières au populaire.,, et cirer la
semelle de ses bottes pour ua 14 juiliot, quelle amertume !l

Souvenirs du juillet 1880, par DRANER et LA  JODRELLE
II

—  Et VÔU9 S&VÊ2. commandant, voyez la 3* du 2S il 
y  a là cet indécrottable Vodiehon...

LE SlÎ Rr.EKT DE SEMAIKS AL* CA^OaAL,
Si TOUS ne Ucbez pas moilien que Vodiehon soye 

brillant comme mon mil, je  voua ramasse de quatre 
jouce.

LE COMMANDA
... Voyez te Vodiehon, z i  

sinon, mon cher camarads... 
me causer le désagrément d

, et qu'il reluise, 
s Qt voudriez pas 

* contre vous.

te laponal* 

... Et toi. tu sais, Vodi^  
comme an bijou pour Is * 
f...ichu.

—  Vous savez, mon cher, si Vodiehon ne brûle pas, 
tant pis pour vons. vous êtes responsable.

* Ni a’es pas neltoilié 
*» t'es-Z'UQ homme..,

VOUILHON A SAINT PAKCftACE, SON PATHON.
... Que si la prière d'un bifln de 2* classe est enlen- 

dne de voua, ô mon patron, failes que le jour de U  
revue je  sois de planton n'importe où.

LE SDLâ'LlEUTENANT AL SEaûZNT DE SEMAl.NE.
— Si'VOUS tenez à aller voir les illnmjnations, ouvnz 

rceil sur Vodiehon, je ne vous dis que ça.

> - m  *

CHEZ NA.NA.
Oui va, mon gros cbico, j'ai une tante qui est très bien avec un ami 

du concierge de l'Elysée et pour deux louis la place je  me charge de 
nous trouver ça pour le 14, afin que mon Chien aimé y  conduise sa 
petite Nana adorée.

A  S A I> T < Y B .

* Quatre jours d oura (par ordre de 1 adjudant Féroeini) pour... avoir quitté le dorlolr des anciens et avoir élé dans le dortoir des recrues orga­
niser une soi-disant rcpétilion de la distribution des drapeaux et avoir offusqué la pudeur de ce sous-officter en faisant représenter pat un élève de 
in  naxiéty en tenue de baignade, le génie de la Bastille avec shako et plumet

.O

14 ^

LC MATm OE LA. ÜCVL'E.
... Et VédicbCD était brillaot comme le xoleil, et le 

mandMt élaü calme, le eapitaine tranquille, le lienle»^  
•aliefait, le eergeat conflaul. le caporal fier... Seul 
tremblait... le colouel lui fit retirer ses gaule... Horreoé^ 
tes maine elaieni noiree... noires d'eneauetique...

i®"’' *• Vodiehon méditait-II, k
..“mbre, sur les prowiétés partoia fielleuses de
‘ «ocausüqae.

I

/

MARCHES MIL (TA INES PREPABATOiaSS A LA REVUE.
— Vous devriez savoir, oapitaioe, que cet.bomma a an cor et qne, dès kirs, le jour de la 

zwue il ne pourra suivre le sien. Comprenez-vous le mauvais effet de la chose ri les jouruaux 
s’en empareot... Je veux que ce cor soit guéri pour le 14...

—  Bien, mon colonel.*. (6 Galopeau, prends ma plaeel)

r '

n

0 R ) 3 R i : S .  f U ^ ^ ‘

FRAICHEMENT DECORE.
—  Combien de ruban monsieur désiro-t*il2
—  Je crois qu’avec 13 mètres cela me enffira post conuneo* 

eer...
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LA CARICATURE

LA FÊTE NATIONALE DE M. BAGOUSSET, histoire de circonstance, par TRICK

M. Bagoi2»9et, ftfbricaDt de b«lIona en baudruche, est oomtner- 
avant tout. Cotfvaiocci (jue les Iête« nationales ont étd unique- 

ment ioDe^iiêM ponr «  faire aller le coDiEneree » ,  il médite de se 
faire, an f4 juHlel, nne réclame monstre, aous forme de ballon 
idem.

G

r 4?

T T

Le grand Jour venu, M. BagcQMet, se rappotent l’bistoire d’Âl* 
uibiadc et de son obieo« —  ces aoeétre» de M réolama. — a l'idée 
d'aitauLer à raémstat rionoceot Carlin, le bion-ain;^ de Mme Ba- 
gousael {Eupbémie).

Mais Euphémle anrvient juste au moraent où le quadrupède était 
emporté dans les airs. Elle se cramponne à lui... ils mooteot eneen- 
ble...

.//

O

-  - y  ' TT ^
=  r - -  ' '

.I

BagsQuet m  cranijioiiDe à elle... Et erecl... Heureiuement, C erlÎD , plea faTOrlai qas i« chiéo d'Aldbiede, 
avait une queue solidement attachée et même légèreaent élastique. 
Elle s'allonge...

compagnie de fauves complètement insensibles, 
du reste, à ce genred’exercice ; mais en réfléchis­
sant on s'aperçoit bien vite qu’il y  a là toute une 
tentavive de rénovation artistique.

11 devenait évident que le grand air du TVou- 
vère par exemple, chanté par un ténor plus ou 
moins frisé, sans autre accessoire que les décors 
ordinaires du Théâtre, semblait éminemment 
fade.

Ça n’empoignait plus.
Quand, du fond de son cachot, le jeune ténor 

soupirait :

Dieu que ma voix implore I

les galeries supérieures restaient indifférentes, 
elle savaient que ce farceur-là ne pourrissait pas 
du tout sur la paille humide, et, qu’à la fin, il 
irait tranquillement prendre un bock au café du 
Théâtre.

Ce n'était pas sérieux.
Tandis qu'un vrai ténor, vraiment emprisonné 

dans une vraie cage avec de vrais lions... quel 
régal !

Voilà qui donne du piquant au grand air du 
Trouvère.

Penser que ce monsieur très souriant, qui vo­
calise avec grâce, sera peut-être croqué tout net 
avant ta fin de son point d'orgue... Charmant, 
n’est-ce-pas?

■C'est du bon naturalisme.
Maintenant j ’avouerai que je  ne vois pas trop 

tjuel mérite peut avoir un ténor à pousser l ’art de

la vocalise jusqu’aux limites d'une cage de 
fauves.

Il est bien évident que nous ne vivons plus à 
l'époque où la simple harmonie domptait les 
carnassiers les plus féroces. On sait, pour ne ci­
ter qu’un exemple, l ’effet que produit le piano 
sur un jeune chien ; j ’imagine que l'effet produit 
sur un lion par les vocalises d’un ténor doit être 
absolument le même. Donc si le lion ne mange 
pas le ténor, c’est qu’il y  mettra de la condescen­
dance, ce qui sera bien humiliant pour le ténor. 
Quanta la question artisliqqe, elle se réduit à 
ceci ;

Le ténor va-t-il oui ou non lancer une note qui 
le fera croquer par le lion ?

Si encore il s'agissait d’une fausse note, il n'y 
aurait que demi-mal, ça nous débarrasserait tou­
jours des mauvais ténors. Mais il peut très bien 
arriver que la note qui déplaise au fauve soit 
précisément un ut de poitrine.

Et alors je  ne comprends plus du tout.
Les ut de poitrine sont trop rares pour les don-. 

ner en pâture aux bêtes féroces.
Je sais bien qu’on essaye tous les jours d’amé­

liorer la race chevaline en faisant casser les reins 
à des chevaux sous prétexte de banquette irlan­
daise; mais on me persuadera difficilement que 
le meilleur moyen d'améliorer les ténors, c’est 
encore de les faire échapper.

Cette révolution artistique aura certainement 
.son contre-coup au Conservatoire.

Une nouvelle classe, dite classe des fauves, me 
parait tout indiquée.

Un professeur spécial apprendra aux jeunes 
ténors l ’art de chanter dans une cage et de s'en 
faire quelques mUle livres de rente.

Nous allons bien.
Un jour, ua ténor .sifflé eut l ’idée d'annoncer 

que désormais il chanterait la tète en bas, les 
pieds accrochés à un trapèze. Et il le fit comme 
il avait dit, et tous ceux qui l’avaient conspué la 
veille lui jetaient des oranges au lieu des pom­
mes cuites qu’il méritait toujours.

II chantait faux comme auparavant, —  mais 
aussi la tête en bas !

Il n’avait pas de voix — la tête en bas!
Pas de méthode —  la tête en bas !
Que voulez-vous répondre à cela?
Aujourd’hui on a trouvé mieux.
Il suffira qu’un ténor sifflé entre dans une cage 

de fauves pour que le public qui l ’avait hué 
I applaudisse à tour de bras, en lui criant, au mi­
lieu de l’enthousiasme général :

«  Bien rugi, ténor! »
H ig r e c .

ECHOS DE PARIS

Les manies des joueurs sont souvent ineffables. 
Les uns s'imaginent conjurer le mauvais sort 

en tenant leur chapeau de la main gauche; les
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LA CARICATURE

J

LA FÊTE NATIONALE DE M. BAGOUSSET, histoire de circonstance, par TBICK

■v

oocore.... 8’ftUoQge tou jours... Heport de Ja queue. Mais elle 6iiit per MRseri

autres n'entendent courtiser la dame de trèfle 
qu'on bras de chemise.

Celui-ci caresse avec confiance le dos d’un 
bossu complaisant; cel autre est certain de ga­
gner s'il pose délicatement ses bottines sur la 
table de jeu.

Lord Z... dépasse tous ces maniaques en ori­
ginalité.

U est absolument persuadé que la fortune ne 
sait pas lui résister lorsqu'il se fait appliquer un 
coup de poing dans le dos.

Aussi, à son cercle, a-t-il toujours derrière lui 
un groom chargé uniquement 'de cette besogne.

Cependantl'autre jour, malgré un nombre très 
satisfaisant de coups de poing, la fortune per­
sistait à se montrer récalcitrante. L'infortuné 
joueur amenait toujours un six lorsqu'il tirait à 
cinq.

Exaspéré il criait après chaque coup, à son 
groom :

—  Tu n'y es pas, John, lu frappes trop haut.
Le groom impatienté finit par allonger à son

maître un solide coup de pied... dans le dos, 
mais très bas.

Au même instant, lord Z... tourqe un neuf.
11 regarde alors, tout souriant, du côté de son 

domestique :
—  Ça y est? John, continue, je crois que lu 

tiens la veine.

Un affreux pochard, vêlements débraillés, che­
veux en broussaille, regard vague, est appuyé le 
long d'un mur.

11 semble rêver un instant.
Puis désignant d'un geste la terre à ses pieds, 

il s’écrie avec énergie de sa voix la plus enrouée : 
«  Et pourtant elle tourne ! »

Deux enseignes :

O N  D E M A N D E
D E B O N N E S  O U T B IE B E S  

p o c a  P I QUES

Et un peu plus loin :

T IS S U S  P O U R  D A M E S
O R A N D E  l A R O E U R

Lel^ju iJtel;
Un marcb^pd forain fait briller dans une sou­

coupe force pastilles du sérail.
—  Oh ! oh ! s'éprie M. Prudhomme en passant, 

quel air embaumé !
Le marchand avec-un geste ineffable, dési­

gnant le nuage qui s'élève de la soucoupe :
—  La brise de la pastille !

Z.

PUBLIC-VTIONS N O U V E LLE S

Les Grands Écrivains et les Grandes Œuvres, dont le 
lextc. si bien choisi et si bien anuolépar M. Aristide 
Koger, formera peu à peu une véritable bibliothèque,

et dont les illustrations sont si remarquablement soi­
gnées, obtiennent un grand succès. Quatre livraisons 
à i5 ceniimes sontactuellenient en vente. Elles ont 
atteint un chiffre de tirage considérable.

Le Journal des Voyage.?, dont le [irécédent nnniéro 
contenait le commencement de deux récits des plus 
.'iltachants, le Pays des Serpents et le Pirate malais, 
commence cette semaine les Derniers Peatix-Rouges, 
relation du plus haut intérêt, spécialement écrite par 
M. Jules Gros pour le Journal des Voyages.

M. Grévin aura, grâce à la publication des Pari­
siennes par livraisons illustrées, un véritable regain 
de popularité. Quatre livraisons à fO centimes sont 
eu vente.

EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBHAIRES
12 liv ra is o n s  à  lO  c en tim es  en  v e n te

2 SÉRIES A  30 CENTIMES PARUES

LES ÉT[IA>GLEIRS
Q E  P A R I S

Cvi*aii<l R o m a n  « l ' n v e u t u r e s
Par A dolphe BE LO T.

La p u tlic a lio n  sera complète en G O  livraisons  c u i s  séries.

P I I  |\l n p  C détruit le «ve lu » ou poils follets sur les 
r I L I V  u n e  bras, laisse la peau blanche et unie 
comme te marbre. 10 fr. mandat- — u rs u E ü , 1. rue 
J.-J. Rousseau, PARIS.

n i l U i n i R Q  dontre2fr.50entimbres- 
r U I V l L U n O  poste on reçoit f r a n c o  
25 cahiers papier à cigarettes pu r fil LE

PORTRAIT HISTORIQUE
nec 25 Portraits et 25 Biographies, dans Joli Carus Ritbi 
F é lix  RER M ET, 7, passage Daupiiine, Paria

Le Gérant : FLEURY.
SCEAUX. —  lïP R lM ‘ illE CHARAIRE BT FILS
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Eisx intÉBiiis rr êtabusseieht thehai be

BAGNOLES DE L ’ORNE
SneureaUe Pana (NORM ANDIE) Càft tloniparnaase. 

BIl.LErS A PRIX RÉDI IT DU SANEOI AU U KDi NISUIT
Saison du 15 Juin au 15 Octobre

Les Eim (ie Bigiolis de l’One son! recommandées 
contre: ilaladies d’ustoniac. Anémie, Goutte. Gra- 
velie, RImmatismes, Catary/uis de Veasie, Diarr/iée 
chronique, Ecaéma, Alfectiona de la peau, Btessurei 
par Arinea à feu, Fiévrea.

établlfttement des pliu confortables remis A neui 
HYDROTHÉRAPIE  COMPLÈTE

VaSTXS GaLERIF.5 de UaIVS eOL'RVl'ES D'AePAHtJLS NOCVEAUX
GRAKDE PISCINi: d'Eau Tlxermale courante 

de S7 métrés de loHgneur avec Grnnase. 
G K . A 3V D  H O T E L  des B  

DANS L'iTABLISSENENT 
350 Clumbres, Saloas, Distractions de tonte sorle.

SUdes plus pliloresggesappeléSv/sseWcrina/itfe.— VoiiDieirotoatd 
S 'a d r e s s e r  à  l 'S ta b h s e a m e o t

E n  2  jo u r s  p lu s  d e  C h e v e u x  g r is
-Voui'eaa flacon. —  M édaille  d 'or

LE CRÉDIT PARISIEN
Société anonyiTM : CaniUL 6 milUons 

REÇOIT LES FONDS E N  DÉPÔT
AL'X C O M B iriO N » SC IVASTEA :

«  '  E i e ................................. ; t  « Î Î I  O  IP par an
at t> lx  m o i » ............................ -fi » O  O  __
it un un, /S £iO «> O —

NISIMUa DD DKPOT ) » 4 > 0  FRANCS

lUanUatt sans précédent parstati

L’EAU CAPILLAIRE
DU D octeur  r . b b i k

D  r  0 I  O  ir  Che?«i «D Z apptieaUooi.4u»M 
I l  &  tache, donne toupletsi et M U .

aCUPLACS «VBC ATitfTA«8  MHUA&C. UULLAKTIKB, VTC.

est S E U L E  ALCOOLIQUE
etd un PARFUM EXQUIS, Nettoie «t (bit rerousser lu  rbeeenx

Cluaprincip.Ctitnri ̂ Jnlrepdt. |0« ,  r,fUcbfU«a, S *rl«)

La Société ae charge-également île  toutes tes opérations de 
Bourse e t de Banque, achats et ventes de titres , etc. 

Siègo social : 3  . avenue de l'O péra . PARIS

E A U  F I G A R O
Cbeveaz et Berbe reodua à leur Quence 

première. Envoi G fr. t. p. PariSf 1, 
bouler. Bon ne'Neuve lie, et principaux eolf* 
feura et parfumeurs.

Pour produire de la Olucte 
et pour glueor les C irâm es, 
faire des Wor*I)ef* sans ciil'li- 
c.ullé, rapidement, économique­
ment et sans danger, prenez les 
nouveaux

APPAREILS TOSELLI.
196, rue de Lafayette, à Pana

M  a  V I A  ^  I)' Choitè, ez-méd. de nrnrine, b. St-MIcliel, 
I _ I k  A  I  Paria, cDToie .& brochure pour Guérison
U H H  I  I w r a d i C B l .  dea Hcrnin, Maladies ds Vesaie,
(.•«mitr. (jravflie, Iléinurrlioidea, Rhümaliames,

UQÜEUR^i» JACOBINS hygiénique, digestive 
Dépôt, 10, r, Halévy.

l e  PAGhS WJ TEX'l'lS

UN NUMERO PAR SEMAINE

L E CREDIT PARISIEN
Jûiirndl Financier, indie^en&ablo à tous lo$ Porteurs de titres

D É F E N S E U R  D E S  IN T É R Ê T S  F R A N Ç A IS
Comiallra Emfruuts Etrangers .> feiiejHj à la France.

Les AboDDements sont reçus »;ms fi'ais, vit). Avenue de l'Opéra, Paris 
ET DANS TOUS LES HUKÉ\UX UK POSTE DE FKtNClf

n it'T IÎT  ‘*® *“ '*« 1“U L iU ll j  Deuil complet et Robe* 
sur mesure en 12 heures. S'adresser ;

A LA RELIGIEUSE
2, me Troocbel tt 32, place de la Kadeleine

(Envoi franco). Étoffe et Châles ss> 
sortis pour Us plus grands deuils.Arti- 
clés de Goût en Chapeaux, Lingeries.

Coi(1ui < &i C'.tu!o<. lioiiSi Robes, Costumes.
MAISON ESSENTIELLEMENT DE CONFIANCE

LA UELIÜIŒ ELECTRIQUE '?ent
aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Par cette reliure instantanée, 
les musiciens conservent leur musique en bon étal. 
Chez PaANK, 13, rue des Petits-Carreaux, et chez 
tous les papetiers.

L E  SAVON SATIN est le bien nomme; il 
satine la peau en la 

purifiant, la parfumant, et lui communique une. 
salutaire fraîcheur. Lait de cacao. Eau de Cologne 
du Ürand-Cordoii. Parf. n e U > ttr «z , 54, r. Richer.

DÉPURATIF CRESSON MAITRE (•■“ S££S*1
LC S u c  d e  C r e s s o a  (Mincentré et iode de G .  K ^ t r e ,  est p lus cfllracc que les Robs dépuralifs à  base I I i 'a rs e it ic  ou  de mercure qu i sont souvent nu isib les. Il peiit être pris sans inconvénient par tous. Il guérit i 

1 et prévient D a rtre s , Eczem a, Vices du .Sa n s  e t des  H um eure,'G oitres. Glande,  Gourm e, M o lleFse  desCv piCv^VUv •Mae va. aWAseiéa, Tiwco %a
CiiairSiCtc., etc. Il donne au sang la pureté nécessaire pour créer des enfants sains.—Les personnes'qui i 
en cette saison ont la bonne habltiiae do prendre du suc d'iierbcsou un dépiiraiif, se irouvemiil bien 

mieux de son emploi.—Le fl* • 3 fr. SO. un expédie 3 n. (iiost p«r uo uisui] contre mandat de 10 /j... 
iivpoTs • rawssnroa.luu^aTRtiKdrhknnes, loaur*Mostmaktbf.,rt i.ks phmim ' ■

L’ABTI-BOLBOS enlève les points noirs du nez. Par­
fumerie Exotique, 35, rue du Uuatre-Septembre.

COMPLET TOUT FAIT
I B I J B I I H H  et sur mesure eu tO heures.

Rôles, Manteaux, Modes, L ingerie .

3, buulevavd .Müiitiiiartre, A U  S A B L IE R . '

BELLE JARDINIÈRE
Vêtements d'Alpaga

CO STU M ES de B A IN S  de MER

I H T  M É M I I  1 k Ampleur de la poitrine. 
L A I I  n l A m l L L A  Opuleuee du corsage.

SÈVE SOURCILIÈRE
Parfumerie NINON. 31. rue du Quatre-Septembre

P I  n  I I  n  C  Chevcloro obtenue en deux fois par l’Eau;
D L U  n  U C  asotée d'Apollon. - l ’ARlS, Ph . iO. r. PûrUMAhon.

VIENT DE PARAITRE

Le Globe Terrestre
5 0  CENTIMES LA LIVRAISON

François E B H A R D T ,  É diteur
■  P A R IS ,  4 I. HUE DU BAC, 40. l’A K IS  ■

Â AUJUGÉK sur une encii en la cli. des not. ti i lonv 
de Paris, t'"‘ le20Jùii/ef t880,r; Delaitre, C.lllAloDA 

492,m. Hev. brut, 5,390fr. Alise àpr. 63,000 fr.
•2'"*. le uiionu'ruédes \ignolles, ,5et7.- 500m. 

' 27'Jui/tet .il.'lIdU i R, net ; 2,743 fr. M. à pr.: 30.000 f. 
S’adresser à M“ URHOMMET, not. 8J,r. de.BelIéVillc,

40 a33 de suoobs. — 12 Récompenses
U./.U d a I ExpO'iliou de Paris, 1878 

ALCOOL DE ME.tTHE ,

D E  R IG  Q L E  S
Infaillible contre les indigestions, maux 

d'estomac, de cœur, de nerfs, de tète; 
Excellent aussi pour la  toilette et les dents, 

l'abrique à LYD.V. cours d'Ilerbouville.
Maison à P.tHIS, 41, rue Biclier.

Dépôt dans toutes les principalfs Maisons de 
plianuacie, droguprie, periiiinerie et épiceries l'mes. 

Se méfl-.r des Imitations

T disparait parla l.iqueorhvgiénique
L  U l l£ l î j I iu d e U e ( :r c < i ! ‘{ ‘ ,l'tNII-l)BÉiinS,3,i.>l‘ l«U »

15 centimes le numéro dans toute la France.

Journal des Voya ĝes
ET DES AVENTURES DE TERRE ET DE MER

.V commpnfé <1hhs son miniéro Ib" la jmltlicatinii diî doux oiitj'agi's dtt jihis liant inl t̂'êt :

LE PAYS DES SERPENTS
l 'ôcit des chasses et des aventures afr ic iii i i i 's  de Daiil d u  L i i a i l h :, l'im des plus intrépides 
explnrateiirs du xix.' s ièc le .  L’autre ndat ion ,

LE PIRATE MALAIS
jiai* M, le baron de W o u a n , est une iecliuv allachanle...

(Uesl donc le véritable munienf. puiir les jjeisuimes qui ii'acliètcnl pas encore le Journal 
des Voyages, de commencer à le oollecfionuer.
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